
IMPASSE DE LA BONNE FORTUNE
Benjamin ROMIEUX

L’action se déroule dans la serrurerie de Matteo Ferrondi.

La vitrine de la boutique traverse la scène en diagonale. Elle est surmontée à l’extérieur d’une enseigne : « Matteo Ferrondi – Serrurier ». 

La boutique se trouve dans une impasse dont une plaque indique le nom : « Impasse de la bonne fortune ». À travers la vitrine, on distingue, sur le trottoir opposé, la façade d’un vieux théâtre : le Théâtre de la Bonne Fortune. En fond de scène côté cour, l’entrée d’un vieux casino au fond de l’impasse.

Dans la boutique, deux tables, des chaises, un buffet et des outils. Des serrures et des clefs sont exposées. Un échiquier sur une des tables, un tourne-disque sur une autre. Un rideau rouge, habituellement fermé, dissimule les parties privées.
Les personnages
Matteo Ferrondi

Une jeune femme

Un jeune homme

1
Matteo Ferrondi, seul, finit de placer des bougies sur un gâteau en sifflotant. Un bouquet de fleurs est posé sur la table. Ferrondi avise une enveloppe tombée par la fente de la porte prévue pour le courrier.
Ferrondi (fort, comme pour être entendu de la pièce voisine) - On a du courrier, j’en ai pour une seconde. (Il ouvre l’enveloppe, lit la lettre et s’assied, abattu. Lisant pour lui-même.) « Par conséquent, le théâtre de la Bonne Fortune sera démoli. Les travaux débuteront le 1er décembre. » (Il se touche la tête qui lui fait subitement mal. Plus fort, tentant de prendre un ton naturel.) C’est rien. J’arrive !
Ferrondi plie la lettre et la range dans sa poche, cache le bouquet dans sa veste, prend le gâteau, disparaît derrière le rideau.
Ferrondi (chantant sur l’air de « Joyeux anniversaire ») - Tanti auguri a noi ! Tanti auguri a noi ! Tanti auguri ! Tanti auguri ! Tanti auguri a noi ! Et… Surprise ! Joyeux anniversaire ! Quel idiot, la bougie ! Des allumettes ? Qu’est-ce que tu veux que j’en fasse ? Un claquement de doigts et… (On entend un claquement de doigts.) Voilà ! Tu vois, j’ai pas perdu la main ! Un peu de vin ?
On entend le bruit d’une bouteille qu’on débouche puis un verre se remplir. Pendant ce temps, un jeune homme passe dans l’impasse, s’arrête devant la serrurerie et entre sans un bruit, puis attend. Il est frêle et vêtu d’une combinaison d’ouvrier. Il a un livre à la main.
Ferrondi (la bouche pleine) - Mmm pas mal, hein ? Un peu trop cuit quand même. Si, si, cinq minutes de moins ça aurait été parfait.
Le jeune homme repère le carillon qui n’a pas tinté et le fait tinter.
Ferrondi - Ah attends ! J’arrive ! (Il passe le rideau.) Buongiorno Signore ! Qu’est-ce que je peux faire pour vous ?
Le jeune homme - Bonjour. C’est une chance de vous avoir trouvé.
Ferrondi - Pas si facile, de nos jours, hein ? Matteo Ferrondi, le dernier serrurier du coin !
Le jeune homme - Du coin, comme vous dites.
Ferrondi - Alors, vous avez besoin de quoi ? Clef ? Porte ? Serrure ? Dites-moi tout !
Le jeune homme sort une grosse clef ancienne de sa poche.
Le jeune homme - J’ai une clef, mais elle n’ouvre pas. Vous pourriez m’en faire un double qui marche ?
Ferrondi - Qu’est-ce qu’elle est censée ouvrir, cette clef ?
Le jeune homme - Je ne sais pas.
Ferrondi - Comment vous savez qu’elle n’ouvre pas ?
Le jeune homme - Elle est cassée. (Ferrondi prend la clef et l’examine.) Il lui manque un cran, là.
Ferrondi - Mais vous ne l’avez jamais essayée ?
Le jeune homme - Non, puisque je sais qu’elle n’ouvre pas. (Un temps. Le jeune homme va regarder par la vitrine de la serrurerie.) Il est en ruine, ce théâtre ?
Ferrondi - Pourquoi ? Vous allez travailler sur le chantier ?
Le jeune homme - Le chantier ? (Ferrondi sort de sa poche le courrier qu’il a reçu et le tend au jeune homme qui le lit.) Il va être démoli ?
Ferrondi - Chut ! (Il va discrètement jeter un œil derrière le rideau puis revient. À voix basse.) Ils veulent construire une banque. Vous imaginez… Impasse de la bonne fortune, en face de chez moi. À la place de mon théâtre.
Le jeune homme - De votre théâtre ?
Ferrondi - Eh oui !
Le jeune homme - Ma parole, vous êtes…
Ferrondi - Lui-même. Matteo Ferrondi, roi des magiciens, maestro à la baguette magique, seigneur des mirages, vous connaissez ?
Le jeune homme - Je voulais dire : vous êtes le propriétaire ?
Ferrondi - Longue histoire… Et vous, vous n’êtes pas ouvrier ?
Le jeune homme - Non, plutôt une sorte de marin. Un marin qui n’a encore jamais vu la mer, mais ça viendra !
Ferrondi (faisant allusion au livre du jeune homme) - Donc c’est ça… Le phare du bout du monde. 
Le jeune homme - Quand je l’aurai vu je serai le plus heureux des hommes. Qu’est-ce que c’est que cette odeur ?
Ferrondi - J’ai dû oublier d’aérer ce matin.
Le jeune homme - Au contraire, ça sent bon. C’est vous qui sentez bon comme ça ?
Ferrondi - Moi ? Non, je…
Ferrondi s’interrompt, ferme les yeux et s’appuie sur la table, comme pris de vertige.
Le jeune homme - Qu’est-ce qu’il y a ?
Ferrondi (s’asseyant) -  Rien.
Le jeune homme - Je vais appeler…
Ferrondi - Chut. C’est un vertige. J’en ai toujours eu, ce n’est rien. (Chuchotant.) C’est l’anniversaire d’une rencontre aujourd’hui : c’est pour ça, le parfum. Alors ce courrier qui arrive le même jour, ça fait beaucoup, vous comprenez… (D’une voix normale, toujours faible.) Vous êtes ouvrier sur le chantier ? Je vous l’ai déjà demandé, pardon. Je ne me suis pas présenté : Matteo Ferrondi…
Le jeune homme - Le roi des magiciens. Vous vous produisez souvent ?
Ferrondi - Plus depuis trente ans. C’est mon ancien palais, qu’ils veulent faire disparaître. Pas à la baguette, à la pelleteuse, c’est tellement plus poétique ! Il vous la faut pour quand, cette clef ?
Le jeune homme - Pour demain, c’est possible ?
Ferrondi - Pour demain, parfait !
Le jeune homme - Merci, à demain.
Ferrondi - Prego.
Le jeune homme sort. Ferrondi examine la clef.
Ferrondi - Alice… La clef… elle vient d’ici.
Ferrondi passe derrière le rideau. Au même moment, le jeune homme reparaît dans l’impasse et rentre dans la serrurerie sans un bruit.
Ferrondi (de derrière le rideau) - Regarde : « M. F. Serrures ». C’est un peu effacé mais on voit bien. C’est moi qui l’ai fabriquée !
En entendant Ferrondi parler, le jeune homme s’approche du rideau et regarde discrètement derrière. Puis il fait volte-face et prend un air naturel. À ce moment, Ferrondi revient de derrière le rideau et se trouve nez à nez avec lui.
Vous pouvez lire la suite en commandant le Cahier de Théâtre N°36
2

